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      Voir les photos imprimées, les tenir entre mes doigts et les observer, c’est pire que ce que j’imaginais. Non. Ce n’est pas vrai. Je n’aurais jamais été capable d’imaginer quelque chose d’aussi malsain.

      — Mais qui est ce connard ? demandé-je pour la centième fois.

      La photo de Willow nageant entièrement nue, serrée dans mon poing, mes yeux rivés sur la boucherie… encore une fois, ce putain de mot… obscurcissant son visage. La rage qu’on peut lire dans cette œuvre est criante. La photographie a pratiquement été mutilée, avec des lignes répétées et gravées sur son front. Le papier glacé a été détruit, à l’endroit où il a abîmé son joli visage pour y apposer la marque des Disciples, la Croix, leur signature souillant à jamais leurs victimes.

      Je ne sais pas pourquoi j’ai toujours supposé à tort qu’ils gravaient cette croix dans le corps des femmes après les avoir assassinées. La quantité de sang sur les photos de leurs victimes prouve que non, que c’est réalisé de leur vivant. Mon esprit manifeste cruellement l’image de ma femme étant immobilisée, son visage, ses larmes, sa douleur alors que la pointe aiguisée de la lame court sur son front.

      J’abats rageusement mon poing sur la table.

      — Qui est-ce ?

      Larissa jette un coup d’œil à la porte fermée, puis pose son regard sur Emmanuel.

      — Je n’aurais jamais dû vous montrer ça, commence-t-elle, mais mon frère lève la main pour lui faire comprendre qu’il s’en charge.

      — Accorde-nous quelques minutes, Larissa. Laisse-moi parler avec mon frère, déclare-t-il.

      — Je pourrais avoir de graves ennuis.

      — Je sais. Et nous t’en sommes extrêmement reconnaissants. Tu le sais. Tout ira bien. Je te le promets.

      Bien que réticente, Larissa récupère son portable et quitte la pièce. Nous l’avons rencontrée à l’arrière d’un restaurant habituellement réservé aux repas entre collègues, plutôt qu’à son bureau au centre du commissariat. Elle a raison, elle n’aurait jamais dû nous montrer ces photos.

      — Un homme a écrit ces lettres. Il la menace depuis un certain temps. C’est la même personne, j’en suis certain.

      La culpabilité me ronge, mes entrailles se nouent… quand bien même je sais qu’elle est enfermée et en sécurité à la maison.

      — Elle est en sécurité pour l’instant. Voyons à qui appartient la voiture, insiste Emmanuel.

      — Je veux les photos. Toutes.

      — Mon frère, c’est une enquête ouverte. On ne peut pas les récupérer.

      Je grince des dents. Il a raison, j’en ai conscience. J’observe les autres clichés disposés devant lui. Ils sont tous de Raven Wilblood. Elle ne porte pas la marque sur son front. L’homme derrière tout ça a uniquement ma femme dans son viseur. Elle est son obsession et, basé sur la chronologie des photos, Willow ne devant pas avoir plus de seize ans sur certaines d’entre elles, il la traque depuis un moment.

      — Nous devons entrer en contact avec les Wildblood. Nous assurer qu’ils sont au courant de la menace.

      Emmanuel acquiesce d’un mouvement de tête quand la porte s’ouvre et que Larissa nous rejoint. Elle nous tend un morceau de papier plié.

      — Tenez, dit-elle.

      Emmanuel s’en empare.

      — C’est l’immatriculation du véhicule. Même si je ne suis pas certaine que cela vous mènera très loin. Le propriétaire est un homme de soixante-dix ans vivant à Portsmouth en Nouvelle-Angleterre. Il a sûrement été volé.

      — Y a-t-il des empreintes ? L’ADN de la morsure de chien ?

      — Nous sommes actuellement en train de tester tous les échantillons que nous avons pu obtenir, mais ces types sont méticuleux. Ils n’ont jamais, ne serait-ce que, laissé un seul cheveu sur les scènes de crimes. Cette femme est la seule survivante que nous avons trouvée.

      — Peut-elle nous apprendre quelque chose ? demandé-je.

      — Elle est sous le choc. J’espère pouvoir lui parler plus tard aujourd’hui, mais pour ce que nous savons avec certitude, ils étaient trois et ils couvraient la moitié inférieure de leurs visages. Le seul nouveau détail que nous avons appris de la victime et que le témoin peut corroborer, c’est qu’ils portaient des soutanes. Mais c’est tout ce que nous avons. Des prêtres…

      — Ce ne sont pas des prêtres. Ou s’ils le sont, ils vénèrent un dieu tordu, dis-je en songeant à la statue de Shemazai trônant fièrement dans le cimetière, pour la dévotion aveugle de Salomé.

      J’ouvre la bouche pour parler, mon téléphone m’interrompt. Je jette un coup d’œil à l’horloge. Il est presque trois heures du matin. Je tends la main dans ma poche pour récupérer mon portable et découvre que l’appel provient de chez moi. Mon cœur tombe jusque dans mon estomac lorsque je fais glisser mon doigt pour répondre.

      — Allo ? aboyé-je pratiquement, parce que personne ne vous dérange à trois heures du matin à moins d’être porteur de mauvaises nouvelles.

      — Azrael. Elle est partie. Rébecca est partie ! crie Salomé.

      Mon cœur, de retour à sa place, tambourine contre mes côtes.

      — Que veux-tu dire, partie ?

      Mon Dieu. Non. Tout, mais pas ça…

      — Elle a disparu avec ta femme. Cette sorcière l’a enlevée !

      — Quoi ?!

      Emmanuel s’empare de mon portable pour le placer sur haut-parleur.

      — Que se passe-t-il ?

      — Je viens de te le dire. Elles ne sont pas là. Rébecca et la prostituée sont parties !

      Sans un mot de plus, je quitte la pièce, la photo de Willow avec la marque sur le front toujours dans ma main. Ils peuvent garder le reste. Cette photo est à moi. Je vais la faire bouffer au trou du cul qui l’a profanée ainsi avant de le tuer.

      Emmanuel est rapidement sur mes talons alors que nous retournons à la voiture. Je conduis, cette fois.

      Comment Willow a-t-elle pu disparaître ? Sa porte était fermée à clé, à moins que l’un des membres du personnel n’ait oublié de la verrouiller après lui avoir apporté son dîner. Et Bec, comment a-t-elle fait pour que ma sœur sorte de la maison ? Elle est bien trop faible.

      Emmanuel est au téléphone. Je ne sais pas qui il tente de joindre, qui que ce soit, ça ne répond pas. Les routes sont désertes alors que je quitte le parking et que je file à toute vitesse jusqu’à Eden’s Crossing. Vu l’heure tardive, nous arrivons en un temps record. Je peux voir du bout de la rue que le portail est ouvert. Je suis certain que nous l’avons fermé après notre départ. Il est automatisé et programmé pour réagir à un capteur placé sous nos véhicules, et nécessite un code manuel pour l’ouvrir ou le fermer autrement.

      Je tourne dans l’allée lorsque les phares de ma voiture éclairent un véhicule là où il ne devrait pas y en avoir.

      — Arrête-toi ! hurle Emmanuel.

      Il l’a vu aussi. Mes freins crissent. Il ouvre sa portière et sort précipitamment de la voiture à l’instant où je m’arrête. J’en fais de même, jetant un coup d’œil à la maison obscure. La chambre d’hôpital de ma sœur n’est pas visible d’ici. La seule lumière qui brille à l’étage se trouve dans la chambre de grand-mère, ce qui n’est pas inhabituel. Ma propre chambre et celle de ma femme sont plongées dans l’obscurité.

      — C’est la voiture de Raven, déclare Emmanuel, sa voix à peine plus audible qu’un murmure lorsque nous atteignons la New Beetle violette.

      Il ouvre la portière côté conducteur. J’entends un bruit provenant du siège arrière là où la portière est légèrement entrouverte. Bien sûr, quand je l’ouvre, des yeux verts familiers me saluent depuis l’intérieur d’une caisse. En m’attendant à ce qu’elle m’envoie un coup de griffe, je la soulève à bout de bras. Elle se contente de miauler.

      — Qu’est-ce que…

      Quand je me retourne, je découvre mon frère en train de ramasser une des boissons protéinées de Rébecca, qui déborde d’un sac que je reconnais. Je l’ai déjà vu parmi les affaires de Willow. Juste à côté, sur le sol, il y a un gant en latex.

      Je glisse Fiona sous mon bras et récupère le sac. Il est lourd. Quand je regarde à l’intérieur, ça me rappelle que quand on pense que les choses ne peuvent pas empirer, elles le font.

      Putain, à quel point elles le font !

      Parce qu’il y a dans ce fourre-tout, un lourd et ancien ouvrage de la bibliothèque. Le Livre des Dîmes. Je le garde enfermé là-bas précautionneusement parce que je ne veux pas que ma sœur où ma femme tombent dessus. À l’intérieur, il est relaté toute l’histoire catastrophique entre nos deux familles, le récit détaillé de la pendaison d’Elizabeth Wildblood, ainsi que les nombreuses années qui ont suivi jusqu’au jour où j’ai apposé mon propre nom sur la ligne pointillée. Le contrat m’oblige, en tant que Pénitent, à faire de la sorcière Wildblood un sacrifice et à payer la Dîme, dans le but de nourrir Shemazai, toujours affamé, afin qu’il protège la famille Delacroix contre la malédiction d’Elizabeth Wildblood.

      Ou en tout cas, jusqu’à ce que tout recommence à nouveau lorsque le prochain Pénitent et la prochaine Sacrifiée viennent au monde. Un cycle qui ne fait que se répéter.

      — Dieu tout-puissant, murmuré-je.

      — Frangin ?

      Je lève les yeux vers Emmanuel… et ce qu’il tient entre ses doigts : une croix et des perles reliées par des anneaux d’argent.

      Un chapelet, ou tout du moins ce qu’il en reste, parce qu’il est brisé.

      Et recouvert de sang.
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      Raven m’observe depuis l’autre côté du van, la peur vacillant à travers ses yeux alors que l’homme au volant nous fait tourner sur une route poussiéreuse. Les pneus craquent sur le gravier, marquant cruellement la distance entre nous et les lumières de la civilisation. Je ne sais pas où nous sommes, ni où nous allons, mais à chaque seconde qui passe, je sais que nous nous rapprochons de notre fin.

      Mon esprit est sens dessus dessous, je ne cesse de passer d’un scénario à l’autre, je cherche des solutions là où il n’y en a pas. J’en ai conscience. Nous sommes plus nombreuses. Le conducteur est un homme que je ne reconnais pas, Caleb se trouve sur le siège passager. Derrière nous, il y a deux hommes supplémentaires, dans une autre fourgonnette. Ce sont les Disciples, des hommes nés d’une religion calquée sur celle des premiers Puritains… ou tout du moins, c’est ce qu’ils prétendent.

      J’ai eu le temps d’en apprendre plus à leur sujet depuis ma première confrontation avec Caleb Church. Leurs croyances ne sont pas communes à celles que l’on peut apprendre dans un manuel. Ils changent les règles à leur convenance, décidant du destin de quiconque croise leur route comme s’ils étaient ce Dieu même qu’ils prétendent adorer.

      Lors de sa précédente attaque à mon encontre, Caleb m’a affirmé qu’il était un Prophète. Il croit, comme le reste des Disciples, qu’ils ont tous été choisis dans un but supérieur. Selon eux, ils auront un accès VIP pour le royaume des cieux. En attendant, ils se sont convaincus qu’ils ont été placés sur terre pour effectuer le travail de Dieu en débarrassant la société des damnés.

      C’est ce qu’ils veulent nous faire.

      Mon estomac se noue alors que la camionnette heurte un nid de poule, nous projetant toutes contre les parois de métal. C’est une camionnette basique, dépouillée de tout confort. Nous sommes quant à nous des cibles faciles. Bec gémit à mes côtés. La culpabilité plonge ses griffes insidieuses en moi quand mon regard se pose sur elle.

      Elle est ici par ma faute.

      Raven cogne mes pieds liés avec les siens, attirant mon attention sur son visage. Elle n’a pas besoin de parler. Nous avons toujours été capables de communiquer de cette façon. Je peux l’entendre parfaitement sans qu’elle ne prononce le moindre mot.

      Du calme. Ça va aller.

      Elle s’accroche toujours à l’espoir, quand bien même elle sait aussi bien que moi comment tout cela va finir. Elle était avec moi lors de ma lente convalescence, des suites de la brutalité dont Caleb a fait preuve avec moi. Elle a regardé mes blessures physiques guérir, mais mes cicatrices mentales ne l’ont jamais fait. Toutes mes sœurs ont pu être témoins de la manière dont j’ai changé… de la façon dont j’ai fermé les yeux, verrouillé mes émotions et suis devenue une personne complètement différente. Une personne qui sourit quand elle est censée le faire. Une personne qui rit quand cela semble approprié. Rien de tout ceci n’est réel.

      Je ne sais pas à quand remonte la dernière fois… sauf peut-être quand j’étais avec Azrael.

      Cette pensée est semblable à un autre coup de poing dans mon estomac. Une vague de chagrin s’abat sur moi alors que je songe au fait qu’il m’a piégée lui aussi. Avant son apparition, je vivais sur pilote automatique depuis si longtemps, évoluant parfaitement comme une caricature unidimensionnelle de mon ancienne moi. Et voilà qu’il m’a amenée dans sa maison, dans sa vie et dans son lit… me forçant à ressentir des choses. Des choses que je m’étais juré de ne plus jamais ressentir.

      Un puits de douleur s’ouvre en moi alors que la première larme tombe sur ma joue. Je ne peux pas l’essuyer parce que nos mains sont liées, ce qui la rend d’autant plus humiliante lorsque ma sœur la remarque. J’ai toujours voulu qu’elle me croie forte, mais il s’avère que mon cœur en titane n’est pas aussi impénétrable que je l’espérais.

      — Willow, murmure-t-elle, sa voix se fracturant alors qu’elle essaie de me réconforter.

      — Taisez-vous, grogne Caleb depuis le siège passager, sa tête pivotant dans notre direction.

      — Nous devrions peut-être nous arrêter pour la baptiser immédiatement.

      Le conducteur me jette un coup d’œil dans le rétroviseur.

      — Qu’est-ce que je t’ai déjà dit, putain ? ! gronde Caleb.

      Le conducteur se crispe, ses doigts blanchissent autour du volant.

      — Nous sommes censés partager. C’est notre droit…

      Il se tait brusquement lorsque Caleb se penche à travers le véhicule pour braquer un pistolet sur sa tempe.

      — Arrête la fourgonnette.

      L’homme déglutit de façon audible, la mâchoire crispée. Il regarde droit devant lui.

      — J’avais tort. Nous devons continuer.

      — Arrête ce putain de van, répète Caleb.

      — Mais nous ne sommes pas censés…

      Le pistolet de Caleb s’abat sur le conducteur, faisant déraper la camionnette hors de la route et l’envoyant valser dans le fossé avec une secousse puissante. Raven et moi hurlons de concert alors que nous nous abattons contre les parois de métal. Bec parvient à peine à laisser échapper un gémissement. Nous nous immobilisons, sous le choc.

      — Regarde ce que tu as fait, hurle le conducteur. Frederik avait raison. Tu n’étais pas prêt à quitter la prison…

      Caleb se redresse sur le siège avant, abattant de nouveau son pistolet contre le visage du conducteur. J’entends un craquement écœurant, suivi d’un autre. Il se met à le frapper rageusement. Le sang éclabousse le pare-brise, et la rage suinte dans la voix de Caleb alors qu’il déclare violemment :

      — Elle. Est. A. Moi.

      Frénétiquement, je bouge mes poignets, essayant de desserrer mes liens. Je vois ma sœur en faire de même. Bec, les yeux grands ouverts, nous observe. Je sais qu’elle n’a pas la force d’essayer. Si par miracle, nous pouvons défaire nos liens, je n’ai pas la moindre idée de ce que nous ferons ensuite. Je sais simplement que nous devons essayer.

      — Que se passe-t-il ici ?

      La portière côté passager s’ouvre. Une autre voix se fait entendre depuis l’extérieur. C’est un des hommes du véhicule derrière nous.

      — Nom de dieu, Caleb. Frederik ne va pas être content.

      — Va te faire foutre, crache ce dernier. Laisse-nous tranquilles.

      Il y a une pause, puis la porte se ferme, suivie par le bruit d’un camion qui s’en va. J’arrive à desserrer le nœud autour de mes poignets, mais pas suffisamment pour me libérer. Quand je regarde autour de moi, je remarque qu’un petit morceau de panneau métallique derrière moi est plié. Je ne sais pas à quel point il est tranchant, mais c’est tout ce que j’ai en ce moment, alors je recule contre lui et commence à frotter la corde de haut en bas, la tranchant avec une lenteur minutieuse.

      Je peux la sentir s’effilocher, commencer à céder. L’espoir se ravive en moi. Caleb arrête brusquement son assaut sur le conducteur, et lorsque je lui jette un coup d’œil, je réalise que c’est parce qu’il est mort. Il l’a battu à mort sur le siège, tout comme il a failli me tuer. Sans aucune précaution, il ouvre la portière et balance le corps mou à l’extérieur, en un bruit sourd et empli de finalité.

      Je m’acharne, détruisant la corde de plus en plus rapidement jusqu’à ce que Caleb tourne son regard brutal sur moi.

      — Non ! hurle Raven en poussant contre les sièges. Je vais te tuer, fils de pute !

      Elle essaie de l’arrêter en dressant son corps sur sa route. Il lui assene un coup de pied à travers le van, de manière si vicieuse que sa tête rebondit contre le métal, et qu’elle devient toute molle.

      — Raven ! Raven, s’il te plaît !

      — Ça suffit ! grogne Caleb, en tendant la main pour m’attraper par les cheveux. J’ai attendu trop longtemps pour ça.

      La douleur me transperce le cuir chevelu alors qu’il me traîne à l’arrière du van, ouvre une des portes arrière et me jette à même la terre. Je perds mon souffle face à l’impact violent. Le gravier perce ma peau.

      Je siffle toujours de douleur quand il grimpe sur moi, serrant mon visage si fermement que je peux sentir mes os commencer à céder.

      — Tu étais censée être à moi ! hurle-t-il. J’aurais pu te sauver. J’aurais pu te racheter. Mais voilà que tu t’es prostituée avec un autre homme. Il n’y a qu’une seule façon de t’absoudre de ce péché.

      — Caleb, s’il te plaît.

      Je le supplie bêtement, tout en sachant que je ne peux pas faire appel à son humanité, parce qu’elle n’existe pas.

      — Il n’est pas nécessaire que ça se passe comme ça.

      Ses yeux s’assombrissent. Une goutte de sueur coule sur son front. Lorsqu’elle tombe sur moi, je me dois de dissimuler mon dégoût.

      — Nous pouvons nous enfuir ensemble, sangloté-je. Juste tous les deux. Laisser tout le monde derrière. Nous pouvons recommencer.

      Caleb m’observe d’un air vide, avant qu’un rire caustique ne s’échappe d’entre ses lèvres.

      — Tu crois que je suis con ? Tu as couché avec un autre homme. Il n’y a pas de retour en arrière possible, Willow.

      — Je suis désolée, me forcé-je à prononcer. J’ai commis une erreur…

      Sans prévenir, il me frappe au visage, me plongeant dans le silence.

      — La ferme. Je ne veux pas entendre une autre parole mensongère s’échapper de tes lèvres adoratrices du diable.

      Il se penche en arrière, fouillant dans la poche de son étrange robe noire ressemblant à s’y méprendre à celle d’un prêtre, avant d’en sortir une petite fiole que je ne reconnais que trop bien. De l’eau bénite.

      — Sale pute, murmure-t-il en ouvrant le couvercle. Tu pensais pouvoir me piéger avec ton fruit toxique…

      Il retrousse ses manches. Je manque de peu de vomir alors qu’une puanteur nauséabonde s’élève. Ce n’est que lorsqu’il jette de l’eau sur son bras que je me rends compte d’où provient l’odeur. Il est blessé. La chair de son bras est infectée.

      En réalisant cela, je l’observe à nouveau, et remarque la manière dont il transpire. Il vient de tuer un homme, et il est évident que l’effort fourni n’a en rien aidé son état déjà affaibli. Cela m’offre de l’espoir, au moins l’espace d’un bref instant.

      Jusqu’à ce qu’il tire une lame d’un fourreau présent sous sa robe.

      — Tu dois savoir que c’est toi qui m’as inspiré tout ça.

      Il déverse une partie de l’eau bénite sur mon front.

      — Quand tu m’as blessé comme tu l’as fait, tu as laissé sur moi le signe d’une revendication permanente. Et tu sais ce que je pense ?

      Je ne lui réponds pas, j’essaie plutôt de me concentrer sur le fait de remuer mes poignets hors de la corde effilochée sous moi, tout en espérant qu’il ne remarque rien.

      — Je pense que tu voulais que je porte une partie de toi partout avec moi.

      Il fait courir la pointe de son couteau sur ma joue, s’arrêtant pour caresser mes lèvres avec le bord plat.

      — Alors maintenant, je laisse un petit morceau de moi sur chaque femme qui me rappelle la pécheresse que tu es.

      Essaie-t-il de m’avouer, d’une manière tordue, que je suis responsable de la mort de toutes ces femmes qu’il assassine ?

      — Non, murmuré-je.

      — Si, sourit-il cruellement.

      — Va te faire foutre.

      Je me débats.

      — Tu es dégoûtant. Je te déteste !

      — Voilà la fille dont je me souviens.

      Il rit.

      — Je savais que tu étais encore là, quelque part, bébé.

      Je hurle, mon cri résonnant sur les arbres autour de moi. J’espère qu’il porte plus loin. J’espère qu’il portera jusqu’à La Nouvelle-Orléans.

      Caleb me tranche rapidement la joue. La morsure de la douleur me fige sur place, alors que j’inspire profondément. Mon sang coule de ma blessure, serpentant le long de ma gorge, sa chaleur se refroidissant rapidement contre ma peau comme pour me rappeler à quel point je suis fragile. Et à quel point ma vie peut si vite m’échapper.

      Je pense à Raven et Bec, dans le van. Je sais que je dois me comporter intelligemment. Je dois trouver le moyen de jouer le jeu de Caleb et de survivre jusqu’à ce qu’elles soient en sécurité. Je lui ai déjà échappé une fois, et même si je suis à présent impuissante, sous son corps, j’ai envie de croire que je peux le refaire.

      — Es-tu prêt, petit agneau ?

      Il se penche, la puanteur rance de son infection me brûlant les narines.

      — Je vais me vanter comme tu l’as fait pour moi.

      Une larme s’échappe de mon œil alors qu’il enfonce la lame dans mon front et l’a fait courir vers le bas, ouvrant ma peau. L’agonie s’empare de moi alors que je grince des dents, essayant de ne pas réagir face au plaisir écœurant que je peux apercevoir dans ses yeux. Sa main se contracte. Il recule, seulement pour la presser à un endroit différent, marquant mon front de la seconde ligne de la Croix.

      Le sang coule sur mon visage, me brûle les yeux et recouvre mes lèvres. Je cligne des paupières à plusieurs reprises, essayant de le dissiper avant de tout simplement abandonner et fermer les yeux.

      — Voilà.

      La voix de Caleb se tord alors qu’il essuie une partie du sang.

      — C’est comme ça que j’avais imaginé ce moment.

      J’entends sa fermeture éclair descendre, et la terreur s’empare de moi. Instinctivement, mes bras s’agitent derrière moi, et quand ils le font, je sens la corde se séparer, me libérant. Quand j’ouvre à nouveau les yeux, prête à me battre, la vision au-dessus de moi me fige. Caleb suce le sang de ses doigts pendant qu’il tâtonne dans son pantalon de son autre main. On dirait qu’il essaie de se branler.

      J’attends en silence, sous le choc, me demandant ce qui est en train de se passer. Je m’attendais à ce qu’il me fasse subir la même chose que la dernière fois. Est-il possible qu’il ne veuille pas s’y résoudre parce qu’il sait que je ne suis plus vierge ?

      Il murmure un juron pendant que je l’envisage, tout en m’observant fixement.

      — Putain sans valeur, grogne-t-il. Voilà ce que tu es !

      Il remonte ma robe sur mes hanches, exposant mon string. Je me prépare, à la recherche de ses points faibles. Il m’a subtilisé ma bague de légitime défense, apprenant sa leçon de la dernière fois, donc tout ce que je possède à présent ce sont mes mains. Mains dont il n’a pas encore conscience qu’elles sont libres. Même dans son état actuel, il est plus fort que moi. Je dois donc réfléchir. Même si j’essaie de me rappeler ce que j’ai appris pendant mes cours de défense, son irritation augmente, et je ne parviens pas à comprendre ce qu’il fait. Pas avant qu’il ne soulève finalement sa robe en grognant sa frustration, en tirant sur son sexe mou.

      Il y a quelque chose qui ne va pas avec lui. Il n’y arrive pas.

      Le soulagement grandit en moi lorsque la voix d’Elizabeth résonne à mes oreilles.

      Je suis avec toi, Willow. Toujours avec toi.

      C’est tout ce que j’entends avant que le bruit de pneus qui crissent sur le gravier retient son attention. Je tourne la tête dans sa direction, et remarque les phares qui se dirigent vers nous. Un nouveau sentiment d’alarme me gagne. C’est le même camion qui nous a laissées ici, avec à son bord l’homme avec qui Caleb se disputait.

      — Putaiiiin ! rugit-il. Fils de pute.

      Il range son sexe dans son pantalon et se remet debout. La panique me pousse à agir. Je sais que c’est la seule ouverture que j’aurais. Le van ne sortira peut-être pas du fossé, mais celui qui est dans ce véhicule revient pour nous. Si je ne tente rien, je ne me le pardonnerai jamais.

      Pendant que Caleb est distrait, je recule, étirant la corde autour de mes poignets pendant que je m’assois. La camionnette s’immobilise, ses phares nous aveuglant. Deux hommes en descendent.

      — Caleb.

      Je ne reconnais pas cette voix. On dirait celle d’un homme plus âgé.

      — Frederik, répond Caleb, tendu.

      — Tu as délibérément désobéi à mes ordres.

      Caleb se déplace, me tournant le dos. J’en profite pour bouger plus rapidement, et tire le nœud avant de démêler la corde autour de mes pieds.

      — Je n’ai aucun ordre à recevoir de toi, réplique-t-il. Je reçois mes ordres de Dieu.

      Un moment de silence s’en suit avant que l’autre homme ne reprenne la parole :

      — Tu ne nous as apporté que des ennuis depuis ta libération. Tu es trop téméraire. Les damnés viendront pour nous et nous jetterons tous dans des cellules pour y pourrir. Est-ce que c’est ce que tu veux ?

      Je n’attends pas la réponse de Caleb. Dès que je suis libérée, je me lève et fonce vers la camionnette. Je me rends près de la portière conducteur, trébuchant pratiquement sur le cadavre, avant d’entendre le juron murmuré de Caleb qui se lance à ma poursuite.

      Quand j’attrape la poignée de la portière, mes doigts glissent sur le sang. Je me démène comme je peux, la frustration me faisant hurler. Je sens sa présence derrière moi.

      — Qu’est-ce que je t’ai dit ?

      Il m’attrape à nouveau par les cheveux.

      — Putain de païenne !

      C’est la dernière chose que j’entends avant qu’il abatte rageusement ma tête contre la portière, m’assommant.
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      Salomé ne se précipite pas vers nous. En réalité, elle ne semble pas être dans la maison. Emmanuel m’appelle depuis la chambre de notre sœur, me confirmant qu’elle est partie, et que je n’ai pas besoin de fouiller ma propre chambre. Je sais que ma femme l’est aussi. Ainsi que Raven.

      La rage se répand en moi, l’ouvrage ancien toujours entre mes mains. Je passe à travers les portes françaises et me précipite vers le lieu où je pense trouver ma grand-mère. Bien évidemment, au pied de l’autel brisé de Shemazai, Salomé est à genoux, la tête inclinée. Elle a étalé quelque chose sur la pierre, des brins roux familiers semblables à du fil.

      Sauf que ce ne sont pas des fils.

      Ses yeux sont fermés, et ses lèvres bougent dans sa prière.

      — Qu’as-tu fait ?!

      Ma voix gronde dans la nuit. Même elle, avec son ouïe supposée surhumaine, est surprise par mon apparition soudaine. Elle rejette vivement la tête en arrière pour me regarder, ses mains se tournant vers l’autel, elle se relève. Mon regard tombe sur les mèches rouges qui virevoltent dans la brise, et ma vision s’assombrit à ses bords.

      — Qu’as-tu fait ?!

      Je l’attrape, et si mon frère n’était pas apparu à mes côtés pour m’en empêcher, je pense que je l’aurais étranglée ici et maintenant.

      Salomé aperçoit le Livre dans ma main, et croise mon regard avec défi.

      — Je t’ai dit que je ne te laisserai pas gâcher cette seconde chance, pas vrai ?

      — Qui les a emmenées ? lui demande Emmanuel. Quand ?

      Je m’arrache à la poigne de mon frère et attrape les cheveux avant qu’ils ne s’envolent, un sentiment malsain de déjà vu s’emparant de moi alors que je les glisse dans ma poche.

      Les cheveux d’Elizabeth Wildblood. Un morceau de son cuir chevelu. L’humidité collante du sang.

      Je ferme les yeux, chassant ses sensations. Il n’y a pas de peau. Pas de sang. C’est simplement une mèche de cheveux.

      — J’ai réalisé l’offrande. Comme tu aurais dû le faire, Azrael. Peut-être que si tu l’avais fait, ta sœur serait en sécurité !

      — Willow est à moi. À moi !

      Emmanuel m’attrape à nouveau quand je me précipite sur elle. Les yeux de Salomé s’assombrissent, sa lèvre se courbe malicieusement vers le haut.

      — Était à toi, Azrael. Était. Maintenant, elle paie le prix.

      — Le prix ! craché-je, ma fureur rendant impossible d’en dire plus.

      Mon frère me prend par les épaules et me fait pivoter vers lui, me fait me détourner de la vieille femme qui s’agenouille à nouveau devant l’autel. Il me secoue fermement et ouvre la bouche pour parler, au moment où son téléphone sonne dans sa poche. Il garde une main verrouillée autour de mon bras alors qu’il regarde l’écran, puis confus, répond.

      — Oui ?

      Quiconque vient de l’appeler doit garder le silence, parce qu’il demande à nouveau :

      — Qui est-ce ?

      — Cordélia. Cordélia Wildblood.

      J’entends à travers le téléphone puisque mon frère s’efforce de le tenir écarté légèrement de son oreille. Sa mâchoire se crispe et son emprise sur mon bras disparaît.

      — Raven est-elle avec toi ? demande-t-elle timidement.

      — Non, mais sa voiture est là.

      Silence à l’autre bout de la ligne. Je m’empare du téléphone.

      — Nous sommes en route. Efforce-toi de faire se lever tes parents s’ils ne le sont pas déjà.

      Sans un autre coup d’œil à Salomé, mon frère et moi nous dépêchons de gagner la maison et de franchir la porte d’entrée. Je dépose au passage le Livre sur une table d’appoint dans le couloir. Je devrais le jeter dans les flammes.

      Dehors, nous regagnons ma voiture et nous précipitons vers la maison des Wildblood.

      En arrivant sur place, nous réalisons que chaque lumière est allumée, et pour la première fois dans l’histoire, au moins depuis que les Wildblood y vivent, la porte est ouverte pour nous.

      Nous sommes accueillis non seulement par les parents, Barrett et Clara, mais aussi par une femme plus âgée, la grand-mère de Willow, Céleste, ainsi que ses sœurs : Winter, Aurora et Cordélia.

      Barrett fait les cent pas sur le porche. Il n’est pas très grand. Mais il a un corps solide. Pourtant, nous ressemblons à des montagnes à ses côtés. Lorsque Clara sort à son tour, il l’empêche de s’approcher de trop près de nous. Il me regarde, ses yeux s’assombrissant.

      — Vous avez enfreint les règles.

      — Ce n’est pas le moment, Barrett, intervient Clara. Nous devons la trouver.

      — Vous n’avez pas le droit d’en toucher une autre. Vous ne pouvez pas…

      — Barrett, proteste Céleste en nous rejoignant.

      Elle est plus jeune que Salomé est beaucoup plus dynamique. Ses yeux grisonnants portent encore des mèches rouges, et sa peau pâle et vieillissante paraît encore brillante.

      — Clara a raison. Ce n’est pas le moment, poursuit-elle.

      Clara enroule un bras autour de son mari. Ils sont tous les deux fatigués, épuisés. Céleste croise mon regard.

      — Willow ?

      Ma poitrine se comprime. Je secoue la tête, une fois. C’est une réponse suffisante.

      Elle empoigne l’amulette autour de sa gorge, puis se tourne vers la maison. Tout le monde lui ouvre la voie. Nous la suivons dans le salon, en passant devant les photos dont je me souviens. Mon regard se pose sur celle de Raven et Willow. Raven riant. Willow essayant d’en faire de même.

      — Winter, prépare du thé, s’il te plaît, lui demande la vieille dame.

      Winter hoche la tête avant de s’enfuir. Céleste s’installe sur le fauteuil à imprimé floral, tandis que les parents de ma femme optent pour le canapé. Les sœurs se tiennent debout, les bras croisés, l’expression de leurs visages passant entre incrédulité, haine et inquiétude. Un silence pondéré s’installe dans la pièce avant que Winter ne réapparaisse avec un plateau, une théière, et des tasses vacillantes empilées les unes sur les autres.

      Je vais avoir besoin de quelque chose de beaucoup plus fort que du thé.

      Comme si elle lisait dans mes pensées, Céleste désigne le buffet, et la plus jeune sœur, Cordélia, ajoute un peu de whisky dans chaque verre avant d’aider sa sœur à verser le thé et à distribuer les tasses. Lorsqu’elles arrivent à Emmanuel, qui est debout, il lève sa main pour les empêcher de verser du thé.

      — Je vais aller droit au but.

      — Ce n’est pas le moment de prendre le thé, Céleste, crache Barrett. Si nous servons quelque chose aux Delacroix, ce devrait être…

      Céleste tend la main pour le calmer avant qu’il n’achève sa phrase. Elle garde les yeux sur moi.

      — Ils vont nous aider.

      — Ces Disciples. Mais qui sont-ils ?

      Je m’entends poser la question, la tasse et la soucoupe délicates dans ma main. J’avale le thé bien trop chaud. J’ai besoin du whisky pour me calmer. Je pose le tout sur la table basse face à moi.

      — Plus important encore, où sont-ils ? ajoute Emmanuel.

      — Maman, déclare Clara en se tournant vers sa mère.

      Elle secoue la tête une fois pour avertir la femme plus âgée.

      — Caleb Church la harcèle depuis toujours ! s’écrie Cordélia. Il…

      — Silence, mon enfant, proteste Céleste, d’un ton ferme, mais gentil.

      — Caleb Church est un Disciple, dis-je.

      Ce n’est pas une question. Céleste hoche la tête à mon intention. Mon frère sort dans le couloir, et un instant plus tard, je l’entends parler. Il doit être en train d’appeler Larissa.

      — Il est en prison, laisse échapper Barrett. Ça ne peut pas être lui.

      — Les Disciples ont été actifs dans la région dernièrement, répliqué-je.

      Les parents échangent un regard. J’ai le sentiment qu’ils s’en doutaient au vu des meurtres locaux de supposées sorcières, même si aucune marque symbolique n’a été laissée sur les cadavres. Ou en tout cas, rien de tout cela n’a été rendu public.

      — Vous devez me dire tout ce que vous savez, car non seulement ils ont pris ma femme et Raven, mais ils ont également enlevé ma petite sœur. Et elle est très malade.

      — Est-ce la raison pour laquelle vous êtes ici ? Parce qu’ils ont pris l’une des vôtres ? s’enquiert Barrett en se levant. J’aurais dû le deviner.

      — Ils ont pris ma femme et ma sœur, répété-je.

      Je prends sur moi pour rester assis. Barrett m’étudie pendant une longue minute.

      — Nous avons nos propres enquêteurs privés, dit-il.

      — Papa, soupire Aurora, sa voix le suppliant. Ces enquêteurs ne pourront pas nous aider si les Disciples leur tombent dessus.

      Je tourne mon regard vers Céleste, qui m’observe. Je sais que c’est elle qui prendra la décision finale. Emmanuel revient dans le salon et tous les regards se tournent vers lui.

      — Caleb a été libéré sous caution. L’agent qui lui était assigné à signaler sa disparition il y a deux jours.

      — Quoi ? s’écrie Barrett. Pourquoi ne nous l’a-t-on pas dit ?

      Il regarde autour de lui, impuissant. Je comprends à ce moment-là ce que je ressens pour cet homme.

      — Barrett, tremble Clara, en tendant la main dans sa direction.

      Il s’assoit à côté de sa femme, serre sa main entre les deux siennes et lui murmure des paroles apaisantes auxquelles il ne croit pas lui-même.

      — Va chercher les dossiers, demande Céleste à Aurora. Amène-les tous ici.

      — Qui est-il ?

      — Les Disciples de Caleb veulent mettre la main sur Willow depuis très longtemps… avant même qu’elle ne soit une femme.

      — Maman, ce n’est pas à nous de raconter cette histoire, intervient Clara, ce qui est inquiétant.

      Barrett serre ses mains entre les siennes.

      — Que savez-vous des Disciples ? nous demande-t-il.

      — Ce sont des chasseurs de sorcières, justiciers qui opèrent depuis le temps d’Elizabeth Wildblood. À notre connaissance, ils sont responsables de dizaines de meurtres, et plus récemment de la disparition des deux femmes qui ont été tuées ici.

      Mari et femme échangent un regard.

      — Nous les soupçonnions d’être responsables, acquiesce Céleste. Vous en êtes certains ?

      — Ils ont laissé leur signature sur les corps. Une autre femme a été attaquée au cours des vingt-quatre dernières heures. Elle a eu de la chance. Un voisin promenait son chien et a interrompu les tueurs. Trois hommes qui portaient des soutanes.

      Les lèvres de Céleste se pincent.

      — Des hommes maléfiques qui se cachent derrière la religion. C’est dégoûtant.

      Aurora revient avec les dossiers et les remet à sa grand-mère. Elle passe ensuite derrière la femme plus âgée, et toutes les sœurs nous observent pendant que Céleste ouvre les dossiers et feuillette les pages pour trouver ce qu’elle cherche.

      — Ils ont marqué votre porte, affirme Emmanuel. Vous auriez dû nous contacter.

      Barrett et Clara se dressent face à lui.

      — Vous n’auriez pas dû approcher de ma fille.

      Je pose la main sur le bras de mon frère.

      — Nous devons nous concentrer pour les retrouver. Le reste peut attendre.

      Le fait que mon frère enfreigne les règles pourrait causer un problème. Le contrat entre nos deux familles est limpide. Barrett se tourne vers moi.

      — Et toi, dit-il en m’observant. Tu étais censé la protéger. Je m’étais dit que peut-être cette fois… je pensais qu’au moins tu la protégerais et que peut-être, peut-être…

      Sa voix se brise. Pour la première fois de ma vie, je vois un adulte pleurer.

      — Je suis désolé, dis-je, alors qu’un sentiment d’impuissance me submerge.

      C’est une excuse pathétique. Si j’étais lui, je ne l’accepterais pas.

      Il renifle.

      Céleste se lève et me tend un dossier et, pour la toute première fois, elle paraît avoir son âge. Ce qu’elle vient de lire a dû la bouleverser. Je lui prends délicatement le dossier des mains, je m’assois pour l’ouvrir. Je comprends immédiatement. Ils ont suivi les meurtres, non seulement à La Nouvelle-Orléans, mais dans tout le pays. Et les photos incluses offrent plus de détails que nécessaire.

      — Nous n’avons jamais été en mesure de les retrouver, mais il y a eu beaucoup de rumeurs. Cet homme…

      Elle désigne un nom qui m’est familier.

      — Alfred Noyes. Il a été leur chef pendant un certain temps. Je crois qu’il est maintenant âgé de soixante-dix ans.

      — Noyes ?

      Je me tourne vers Emmanuel.

      — La voiture qu’ils ont trouvée. Elle était enregistrée au nom d’un Noyes vivant quelque part en Nouvelle-Angleterre, dit-il.

      — Portsmouth, complète Céleste.

      — Appelle Larissa, dis-je à mon frère. Nous devons trouver toutes les propriétés qu’il possède à La Nouvelle-Orléans ou près d’ici. C’est là-bas qu’ils seront.

      Emmanuel hoche la tête, le téléphone déjà à son oreille. Je me tourne à nouveau vers Céleste.

      — À quel point Church est-il obsédé par Willow ?

      Elle s’assoit. L’une des sœurs lui tend son thé. Elle en avale une gorgée, puis une autre.

      — Il l’a prise pour cible quand elle était trop jeune, et trop naïve. C’était ma faute. Vraiment. J’aurais dû être plus franche sur les dangers, mais je ne voulais pas effrayer mes petites filles. Elles étaient encore si jeunes.

      — Non, maman, ce n’est pas ta faute. Comment cela pourrait-il être de ta faute ?

      — Elle avait quel âge ?

      Tous mes muscles se contractent. Je ressens le besoin de me tenir debout, de me déplacer, pourtant je me force à rester assis. Je n’ai pas envie de les dominer. Je me sens déjà comme un géant dans cette pièce.

      — Ils ont enlevé votre sœur ? s’enquiert Cordélia avant que Céleste puisse répondre.

      Je lui jette un coup d’œil. Elle doit avoir l’âge de Bec, peut-être même qu’elle est plus jeune. Ma sœur paraît tellement fragile à côté de cette jeune fille. Je hoche la tête une fois, pour ne pas entrer dans les détails, mais bien sûr, cela semble être le signal qu’attendait Barrett.

      — Comment ? Comment les ont-ils trouvées chez vous ? C’est une forteresse, pas vrai ?

      Il se lève à nouveau, sa femme essayant de le retenir.

      — Où est-ce seulement pour empêcher ma fille de s’en aller ?

      Je me lève à mon tour, et m’avance jusqu’à lui.

      — Écoutez, commencé-je.

      Avant que je ne puisse en dire plus, Aurora se poste à mes côtés.

      — Ils ne feront aucun mal à votre sœur, dit-elle en tirant sur mon bras, désirant clairement désamorcer la situation.

      Je me tourne dans sa direction. Elle est un peu plus grande que Willow. Ses cheveux sont simplement un peu plus courts. Je me souviens de la nuit de la cérémonie du Choix. J’ai honte de la manière dont je suis entré dans cette maison pour inspecter les sœurs, pour chercher la marque du croissant de lune sur leur corps.

      Elle recule précipitamment en réalisant qu’elle est en train de me toucher.

      — Si c’est ce que vous craignez. Ce n’est pas une sorcière.

      — Je ne veux pas que ces Disciples leur fassent du mal. À aucune des trois, dis-je.

      Je glisse ma main dans ma poche. Cela me rappelle la violence à laquelle la Dîme fait appel, comme si j’avais besoin de me le rappeler. Les
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